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a télé 

JE VOIS POUR OUBLIER 

PAR Y V E S ROUSSEAU 

L e numérique porte un nou­
veau coup à la télévision gé­

néraliste traditionnelle. Tendance 
lourde, le fractionnement de 
l'écoute vient gruger à chaque 
sondage quelques points d'au­
dience aux «majors» de la télévi­
sion québécoise. Ainsi, plus de 
25 % de l'écoute appartient main-

vent un mariage de raison contre 
nature) se multiplient puisque la 
mode est à la «convergence» 
(autre fleuron du langage tech­
nocratique). On a hâte de voit ce 
que va donnet Téttange accou­
plement de la SRC, Télé-Québec, 
Bell et Arte pour la création du fu­
tur réseau des arts, dont le nombre 

Les alliances stratégiques «des réseaux privés» (terme ronflant 

qui masque souvent un mariage de raison contre nature) 

se multiplient puisque la mode est à la «convergence» 

(autre fleuron du langage technocratique). 

télé numérique pourrait-elle 
réconcilier les amours vraies et le 
flirt? D'autant plus, diront les 
cyniques, qu'on ne risque pas 
d'atttapet grand-chose à la télé. Je 
ne suis plus un schizo honteux, je 
suis l'homme aux multiples pet-
sonnalités bien assumées: ce que 
je déteste à Radio-Canada, je peux 

l'aimer chez Télélatino. 
Je veux le beurre et 
l'argent du beutre, le 
temps et Tatgent. Voilà 
pourquoi j'ai fait le saut 
vers le numérique. 

tenant à ce qui n'est accessible 
que par câble ou satellite, imi­
tant ce qui est arrivé aux Etats-
Unis, où les trois grands réseaux 
peinent à retenit 50 % de l'au­
dience. Pout l'instant, la patade 
des réseaux généralistes consiste 
soit à créer leurs propres chaînes 
spécialisées (SRC et TVA ont leur 
chaîne d'information continue), 
soit, dans le cas des réseaux privés, 
à se faire gober par de plus gros 
poissons: Québécor avale TVA, 
BCE achète CTV et probablement 
TQS, sur les chances de survie 
duquel je ne parierais pas beau­
coup, malgré le dopage momen­
tané provoqué par la stratégie du 
mouton noit. Les loups ne font 
pas de discrimination, ils chas­
sent. 

Les alliances sttatégiques 
(tetme ronflant qui masque sou­

de partenaires sera vraisembla­
blement invetse à la part d'au­
dience. Belles promesses sur pa­
pier, ces intentions vertueuses 
tiendront-elles le coup devant la 
réalité d'un audimat de plus en 
plus fragmenté? Comme quoi le 
monde idéal n'existe pas... et 
pourtant, je persiste à l'écrire, 
malgré tout ce qui pend au bout 
de ma télécommande, le meilleur 
rapport qualité-prix reste pour 
l'instant Télé-Québec. 

Mais ce n'est pas tout, aptes 
la spécialisation des chaînes vient 
la spécialisation de l'écoute. Le 
problème, c'est que le téléphage 
ne regarde pas que du football, 
des documentaires sur la faune ou 
des séries de science-fiction. Di­
sons qu'il doit gérer à la fois ses 
obsessions pointues et son désir 
bien légitime de vagabondage. La 

Depuis l'automne, 
les campagnes publici­
taires des fournisseurs 

de contenu (Vidéotron, Bell 
Express-Vu, Star Choice et Look) 
se succèdent avec un même mes­
sage: ne payez que ce que vous 
voulez vraiment voir. Liberté! 
Vous avez le choix! Le discours 
promotionnel de la télé numé­
rique est avant tout basé sur la 
liberté du choix. Pierre Karl Péla-
deau, le nouveau boss de Vidéo­
tron a étudié la philo, il a donc 
probablement lu Sartre. La belle 
affaire! Cette phrase met davantage 
l'accent sur le mot «payez» que 
sur «ce que vous voulez vraiment 
voit»: il y aura toujours l'abon­
nement de base, la quincaillerie 
(soucoupe et décodeur) et les 
clauses en petits caractères, sans 
compter l'installation. 

Mais il y a aussi la technique. 
La pauvreté du signal câble ana­
logique de Vidéotron est notoire, 
avec ses variations dignes de la 

technologie des antennes oreilles 
de lapin. Le numérique offre deux 
fois plus de lignes de résolution et 
la différence se voit nettement à 
l'écran. C'est comme de passer du 
VHS au DVD, pourvu qu'on ait 
un récepteur adéquat. Disons 
qu'avec une Sony Wega, l'affaire 
est entendue. Côté son, la diffé­
rence est aussi appréciable même 
si je rêve encore du jour où les 
diffuseurs s'entendront sut une 
norme commune de niveau sonore. 
Ajustements à prévoir quand vous 
zappez. Télé-Québec est terrible­
ment faible et Bravo, surpuissant. 
Entendez-vous! À la télé, la vio­
lence est dans le son, qui agresse 
bien plus que les ponctuelles 
irruptions de violence graphique, 
qu'il s'agisse du ton hystérique 
de certain(e)s animateurs et 
animatrices, de la compression 
sonore des publicités ou de la 
musique sans interruption. Il est 
tellement plus facile de se fer­
mer les yeux que de se boucher 
les oreilles... 

La télécommande qui ac­
compagne le système numérique 
est aussi un instrument redou­
table, rempli de possibilités de 
recherche, de préprogrammation 
et de boutons de toutes les cou­
leurs. Le livret d'instructions fait 
d'ailleurs une bonne cinquan­
taine de pages. Mais la grande 
faiblesse de l'offre libre-service de 
Vidéotron, c'est qu'on doit obli­
gatoirement regarder ce qu'on 
enregistre. Un seul signal à la fois. 
Malgré cela, j'ai opté pour Vidéo­
tron, vu que la rétribution atta-
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chée à cette chronique ne me per­
met pas de m'offrir la totale à lon­
gueur d'année. 

C'est donc un désir d'écono­
mie qui m'aura, en partie, fait 
choisir le câble numérique de 
Vidéotron. En tant qu'abonné au 
câble analogique, l'installation 
était gratuite. D'autre part, le 
satellite me semble inesthétique 
à cause des soucoupes, et je n'ai 
pas envie d'acheter un 4 X 4 pour 
aller ajuster ma parabole sur le 
toit. De plus, les difficultés finan­
cières de Look, une compagnie 
aux abois, m'ont plutôt servi à 
négocier serré avec Vidéotron. 
Toutes ces entreprises cherchant 
désespérément à s'attirer des 
abonnés fidèles, il faut donc, en 
tant que consommateur, jouer à 
fond le jeu de la concurrence et 
surtout, ne pas laisser croire au 
préposé à l'abonnement que la 
partie est jouée. Avec les pros­
pectus en main, j'ai laissé entendre 
que je pouvais fort bien trouver 
autant ailleurs et que si j'optais 
pour le numérique, ce ne serait pas 
sans avoir exploré ce qu'il avait à 
offtit. J'ai obtenu une période 
d'essai gratuite d'un mois com­
portant environ 150 chaînes à 
explorer, desquelles je pourrais 
choisir une quinzaine pour 12 $ 
par mois. 

Je me suis fait des ampoules 
à force de zapper, passant de Asian 
TV, avec ses films indiens en Scope 
entrecoupés de pubs de Kuwait 
Airlines, ses clips de stars in­
diennes et le téléjournal de New 
Delhi, à un des 10 canaux de films 
en continu (Super Écran et The 
Movie Network): fort décevant 
car on n'y retrouve pratiquement 
que les nullités hollywoodiennes 
que je ne louerais même pas au 
vidéoclub, en plus de l'inévitable 

contenu canadien: les navets pro­
duits par Sheila Copps et parfois, 
peut-être, un film québécois qui 
a de l'allure. 

J'ai aussi regardé bouche bée 
SpeedVision, uniquement consa­
cré aux courses de tout ce qui est 
mû par un moteur; Comedy Net-
work, avec ses petits comiques et 
quelques bonnes séries des années 
70; à Food Netwotk, entre deux 
leçons de cuisine, j'ai vu Robert De 
Niro nous faire visiter son resto 
préféré; Game Show Network, 
qui ne passe que des 
jeux télévisés; The 
Golf Channel et ses 
reprises des meilleurs 
tournois (sans rire); 
Fairchild, une sorte 
de TV5 de Chine en 
cantonnais et man­
darin, Odyssey avec 
ses soaps grecs; quel­
ques Superstations 
américaines dont 
TBS, qui passe tous les matches 
des Braves d'Atlanta et des soirées 
de films d'action «no wimps allo­
wed» ou moumounes s'abstenir, 
avec l'œuvre complète de James 
Bond; sans compter des dizaines 
de chaînes «Canadian» aussi mor­
nes que la route de Winnipeg à 
Edmonton. À la longue il n'y a 
pas de quoi s'exciter le poil des 
membres inférieurs me direz-
vous, et vous aurez raison, sur­
tout que les trucs les plus inté­
ressants et exotiques comme 
Asian TV ne sont pas inclus dans 
les forfaits de base. En plus d'y 
mettre de quinze à vingt tomates 
par mois plus taxes seulement 
pour ce poste, faut vraiment vou­
loir pratiquer la langue ou être 
un immigré nostalgique pout s'y 
abonner, d'autant plus que le 
sous-titre, anglais ou français, 
n'y existe pas. 

Une autre conséquence im­
portante du passage au numérique 
est une anglicisation consentie. 
Dans plusieurs cas, on pourrait 
croire que Canal Z ou Space Chan­
nel, qui visent un créneau simi­
laire, c'est quatre trente sous pour 
une piastre. Je serais plutôt pot-
té à favoriser, à programmation 
égale, le francophone; mais la pro­
grammation est rarement égale. 
Pauvreté des moyens attribuables 
à la taille dérisoire du marché 
francophone ou pauvreté de cul­
ture cinématogtaphique des pro­

personnel qui serait le reflet de 
mes goûts et de mes contradic­
tions. Il y a donc Telelatino, une 
formule assez incroyable merci, 
qui amalgame l'italien et l'espa­
gnol, avec des talk-shows de pou-
pounes italiennes qui font passer 
Véronique Cloutier pour une re­
doutable intellectuelle, des soaps 
mexicains, des clips italiens hy-
perstylés, des cycles de cinéma 
avec du Moretti, des marches de 
soccer du Milan AC et les nou­
velles de la RAI. MoviePix dif­
fuse sans arrêt des films des 

À la télé, la violence est dans le son, qui agresse bien plus que 

les ponctuelles irruptions de violence graphique, qu' i l s'agisse du 

ton hystérique de certain(e)s animateurs et animatrices, 

de la compression sonore des publicités ou de la musique sans 

interruption. Il est tellement plus facile de se fermer les yeux 

que de se boucher les oreil les... 

grammateurs? En tant que ciné­
phile, Space Channel, avec ses 
formidables «Movies from Space» 
tous les soits, me comble de clas­
siques souvent introuvables en 
vidéo tandis que Z ne fait que me 
refiler des sous-A//e«. Le choix 
est vite fait. De même, Bravo (ten­
dance BCE) et Showcase (tendance 
Rogers Cable), deux chaînes cul­
turelles canadiennes rivales, font 
des effotts pouf nous offrir des 
films intéressants. Les program­
mateurs de films sont meilleurs à 
Showcase, mais il y a plus d'inter­
ruptions publicitaires qu'à Bravo, 
qui, elle, est plus fiche dans sa 
programmation non-cinémato­
graphique avec, entre autres, The 
Awful Truth, la nouvelle série 
télé de Michael Moore. 

J'ai tout de même essayé de 
me construire un petit labyrinthe 

années 60 à 90 avec quelques 
perles, sans interruptions publi­
citaires. Il faut parfois fouiller 
pour trouver et il y a toujours 
ce contenu canadien qui nous 
arrose de nullités. J'ai aussi Black 
Entertainment, qui ne présente 
que du divertissement afro-amé­
ricain avec ses pubs pour vendre 
des cassettes de beaux culs et des 
clips tellement misogynes que 
c'en est presque candide, où des 
rappeurs jouent au golf en utili­
sant le ventre de leurs petites 
groupies comme tees; et quand 
une femme noire est battue, c'est 
par un Blanc, on croit rêver! 

Maintenant, quand les amis 
viennent à la maison, ils disent 
tous: «Wow! elle est belle, la télé 
ici». Se foutent-ils vraiment de ma 
tronche? Quand je doute, j'allume 
la télé. Ça me rassure. • 
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